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»•. Quels font les remedes intérieurs X Extrait de la féa 

capables de guérir & d’empécher les re- 

chutes de r%dropilîe & de roppref- 
fion. On voudra bien en fpécifier la dofe 
& ietems de les prendre. 

4®. Seroit-il utile & fans danger de 
repeteuffion , de fomenter les jambes 
avec quelque vin aromatique ou avec le 
furcau ou autres? 

On fera remarquer qu'on a placé un 
égoût au jaret pour entretenir l'écou¬ 
lement & tâcher de gàrantu la poitrine 5 
mais cela n’a eu aucun fuccès. On défi- 
xeroit léponfe par la prochaine Gazette. 

Signé, Pat R EL. 

fi. En attendant des avis plus éclairés, 
nous croyons être autorifés à penfer que 
la maladie aigue que cette perfonne a 
éprouvé, a été due primitivement à une 
humeur éréfypelateufe qui s’eft dévelop¬ 
pée dans une circonftance critique, Sc a 
produit d'abord cette maladie, qui ayant 

poitrine & ailleurs. Pour répondre direc¬ 
tement auxqueftions; notre avis eft qu’il 
n’y a point lieu de foupçonner à la poi¬ 
trine des tubercules proprement dits, 
mais un état d’irritation extrême avec 
fbafme &c , dépendans de la pre- 
fcnce de la même humeur qui gêne le 
■ ü des bronches, des véficules pulmo- 
■ ^ dans ces 


es & la circulation du fang da 

La caufe vient d’être expoféc i elle eft 
interne & indépendante des faifons. 

Les remedes à cet état font les faignées, 
Pufage des mucilagineux, des apéritifs 
doux, des peéloraux nitreux, tels que la 
décoftion de bourrache) de buglolie , de 
chicorée &c d’abord , enfuite celui des 
peaoraux inciftfsSc des diurétiques puif- 

LÎnfufîen des fleurs de fureau fuffitpeur 
la fomentation des jambes, 

ùt recours aux purga- 


petit-laît nous paroît bien indiqué, l’état 
delà malade grave, à caufe de l’âge & 
des circonftances criciquesl où elle (è 
trouve. Nous croyons que les toniques 
quelconques dans ce moment produi- 
toient beaucoup de mal. 


^ de VAcademie 
de Dijon, tenue le ît^FéPriertyBoy 
pous Vouverture des cours de Chy-. 
mie & de matière médicale^ 

Cette Compagnie avoit propofé pouf 
fujet d’un prix extraordinaire de déter¬ 
miner la nature du charbon malin connu en 
Bourgogne fous le nom de puftulc maligne i 
gu on en aéjîgnât les caujes 0* quon établit 
fur ï‘ob£erpation, la méthode la plus fure d 

Parmi les pièces envoyées au concours, 
•* eft deux , dont les Àutcurs, faute 


fe font écartés du but & ont lai... .. 

S‘^d"î"ur“dirputerT'^'‘ * ’ 

L’une de ces pièces a pour épigraphe 
ce paflage d’Hypocrate ; 

Cranone antkraces ajlate grajfabantur &'c. 

Praticiep,«juiaeu. fouvent o«afion ^ 

pŒB^Sgnes!"’'’ “ 

L’autre piece à laquelle l’Académie a 
rcfufé avec regret les fuffrages qui lui au- 
roieni valu le prix, porte pour devife : 
Per varios ufus artem experientia fecit, 
Exemplo montrante vîam. 

Il n’a manqué à cette piece que des 
obfervations donc l'Academie avoit en 
quelque force impofé l'obligation aux 


Des deux pièces qui ont été couron¬ 
nées & qui ont partagé le prix, l'une 
porte pour épigraphe : 

O pueri , fiigiie, me latet anguis in herbâ.^ 

L’autre a pour devife: 

Mtur vitium , vivîtque tegendo. 

L’Auteur du premier eft M. Chambon, 
Maître - ès - Arts &en Chirurgie à Bre- 
vanne fous Choifeuil, en Lorraine, affq- 
cié de l'Académie Royale de Chirurgie 

Celui du le. eft M. Thomaflin, Maître 
en Chirurgie à Dole en Franche-Comté 
& Chirurgien - major du premierRégi- 
men^ des Chaffeurs en garnifon à Be- 

l?e mémoire de M. Chambon préfente 
fur le charbon en général un travail que 
l’Académie n’avoit pas demandé. Mais 
l’Auteur confîdérant la puftulc maligne 
comme une efpece de ce genre de ma- 
ladie, n’a rien lailTé à défîrer fur ce qui 
^ la çonccrnc,Oa trouve dans fon mémoire 






garder comme élémentaire fur cette par¬ 


tout ce qui peut faire reconnoître la X d y retnédier, C'eft un ouvrage où l’on 
puftule maligne, tout ce qui peut diri- rrmm.. u 

ger dans Ton traitement. Toutes fes aflèr* 
tiens font appuyées par des obfervations 
très-concluantes & faites pour infpirer de 
la confiance. Il a donné plus qu’on ne 
lui avoir demandé; mais tout ce qu’il a 
donné cft utile, parce qu'il eft excellent. 

On eut fouhaité qu’il fe fut renfermé dans 
la queftion propofée. 

L’Auteur du fécond mémoire, M. Tho- 
maffin, s’eft ftriélement renfermé dans 
la queftion propofée. La puûuie maligne 
eft l’uniqueobjet des détails danslefquels 
il eft entré. Il la décrit dans fon principe, 
dans fes progrès, de manière à rappeller 


Les caufes de cette maladie font déte^- 

fagacité, fa curation eft expofée avec 
clarté & avec le plus grand détail eu 
égard aux remedes à employer fuivant 

Oti^'âuroit'S un peu pfs de pîéci- 
fion & que les alfettions de l’Auteur fuf- 
fent étayées d’un plus grand nombre 
d’obfervations, furtout dans la partie du 

A Dijon, ce 4 Mars 17S0. Marbt, 
D. M. Sec. perpétuel de l’Acad. 


for'is ù'c, DoSlrina de morbis oculcrum. 
Vknnce 1777. in-S®. de iip pag. ’ 

L’Auteur de ce Traité, M. Pleack, 
Profeffeur célébré d’accouchemcns dans 
l’univcrlîté deTirnau, donne, dans cet 
écrit, d’abord l’énumération ou plutôt 
la nomenclature des maladies du globe 
de l’œil & des parties qui lui appartien¬ 
nent, comme les paupières, les cils, les, 
caroncules ôec. Ce tableau préfente 118 
genres de maladies bien diftinAes. Il en 
traite en particulier, en fuivant les par¬ 
ties affeAees & commençant par les four- 
cils. Sa maniéré cft de préfenter d’abord 
la définition de la maladie,enfuite fes 
caufes, fes effets, & enfin les moyens 


des plus étendus «V de ml 
nn.K rAtin^ifijonS. Il eft tiw- 
idée jufte & pté- 


prôpre à' donner . 
<He des maladies desye 


SAAiM\.ynG aufsrlefener G'c. c. à . d, Re¬ 
cueil de dijjertaiions ckoijîes, i l'ujage des 
cliniques , Partie 3. A Leipfic, 


.., Partie 3. 

chez Dieke. 177p. 

Ce nouveau volume contient i®. plu- 
lîeurs mémoires de M. Geuns fur la dé¬ 
glutition 5 a®, une differtation fut Tutilité 
du mufe dans la coqueluche par M. Ber¬ 
ger; 3“. des recherches & obfervations 
lue les maladies du bas-ventre, par le 
même ; 4®. un traité fur l’opium , par 
M. Wirtenfohn ; y®, un mémoire fur 
l’efficacité de l’huile de Ricin contre le 
ver folitaire, par M. Odier, Médecin à 
Genève; les effais botaniqnes fur les 
plantes indigènes qu’on peut fubftituer 
aux exotiques, pat MM. Cofte & Wille- 
met ; 7®, une differtation fur l’utilité des 
véficqtoires appliqués fur l’abdomen dans 
le ckolera-morbus, pat M. Aaskow, Mé¬ 
decin Danois; 8®. un mémoire fur la co¬ 
queluche qui a régné en 1768 & 177^» 
par le même ; p®. un traité fur les hé- 


liebrium ante in po/î partum, li _ 

cenjîone Aldi emendationibus ame an 
verfionibus illujhatas; acceJjèreHenrkiKorn- 

Kocnip& à Leipfick, chez Bufchtrel > 

C'eft la réimpreffion d’un livre très-fin- 

f aller, dont la première édition fut faitè ' 
Strafboiirg en iya4. M. Aftnic, dans 
fon tableau chronologique des Auteurs 
qui ont écrit fur les maladies des femmes, 
réfuté l’opinion de ceux qui l’ont attri- 
buéà un certain Eros, Médecin dejulie, 
fiÜe d’Augufte. Il donne de très-fortes 
raifons pour perfuader que le véritable 
auteur eft Trotula, fage - femme de Sa- 
lerne, & qu’il a été écrit vers la fin du 
13e. fiecle. Les chapitres qui concernent 
la fuppreftion, la conception, la fuffor. 

. cation font intéreffans. 


Pc l’Imp. de la Veuve B A L L AR D 2c Fils, Imprimeurs du Roi, rue des Mathurin*. 
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peine par rent^tetnent k par l’imbécU 
litéde la plupart des gens de la carapa- 
gne.'IU -ne favent en tout que saflcrvxr 
a une routine aveugle. Ils préfèrent d'a- 

viîlages, qui n’ont d’autre expérience 
que d'avoir fait périr plufieurs meres & 
plufieursenfans- Ceftee qui vient d’arri¬ 
ver dans cette Sénéchaulfée. Malgré les 
exhortations de MM. les Curés, lespay- 
fannes de la majeure partie de ces pa- 
roifles ft font obitinecs a ne pas em¬ 
ployer les femmes qui avoient fuivi ce 
cours} de forte que l’avantage qu’a voulu 
proCureri le Gouvernement elt devenu 
pour aitWÎ dite nul. 

M. le Procureur du Roi de ce Sie^, 
pour tâcher de faire jouir le peuple d un 
bienfait qu’il rejette , a fait rendre de¬ 
puis peu de jours, une ordonnance par la- 
guelfè en «écuüon de l’article 77 des 
Réülemens cités,il eftfait dèfenfe fous 
peine Je 20 liv. d’amende ( dont les ma¬ 
ris feront & demeureront refponfables ) 
à toutes les femnies des^paroiffes en quef- ' ] 

ttife^élivrée^ parole Lieutenant du 
mier Chirurgiendu Roi,fe mêlent d’e 


dignes de 
Cur^' & 


fait leur appremilfage 
dont il s’agit,fe font 
recevoir la maîttife. 
ordonné que MM. les Curés & Svnt 
des paroiües feroient invités à don 
connoilïàncc de cette ordonnance par 
la publioatkxn & affiche qu’ils en feroient. 


LIVRES NOUVEAUX. 


DESCSiPTroN &* ufiîge de quelcfues lampes 
à air inflammable, par m. F. L. Chrasann , 
Licencié êsi.oixtti '" j. * >- 
aae ' expérimentée': 1 
Hertz, 1780. in-ia, 

Cette defeription efi 


, fy Démonjlmeur de ph^i- 


de fo curiofité des Phyficîèns & des Chy- 

Ms/uoirb fur les vertus, l'ufa^e les , 
effets de la douce amere ou folanum Icandens 
dfl/zs le traitement, de plufieurs maladies , 0* 
furtout des maladies • dartreiifes ; par M, 
Profeffeur Royalémérite enMé^ 
decine, Médecïn^fdu J^arde - Mauhk de la 

de Médecine î 


CHEZ l'ÉtHAHCEH, BEEUIS X776. 

Dek Zuehr ein ntm frxfirmif &c, 
conrre iefeorbut , par M. l’Abbé H?i{, ovéc 

but 0' les propriétés du fucre y d'où l'on lédak 
la réfutation de l’opinion de M, l’abbé Hell; 

che, chez Sahn', 177p. w-8®. 

M. l’Abbé Hell ayant fait un voyage 
à me de Wardhus , en Norvège j fes 
gens de fon vaiffeau fouffioient beau¬ 
coup du feorbut & en-mouroient. II fit 
prendre à cette occafîon aux feorbutiques 
du fucre Sedulyrop dans leurs bornons 
& leurs alimens & cela en afler grande 
quantité. L’ufage de ce fucre fit ceffec 
la maladie. M. l’Abbé Hell s’cmprelTa 
de publier cette obfervation. M. d’Albcc- 
tiz révoqué en doute les conféquences 
qu’en a tirées M. l’Abbé Hell ,& prétend 
qu’on ne doit attribuer la guérifon de 
ces feorbutiques qu’au régime exaét qu’ils 
ont eu foin de fuivre. Refte à favoir le¬ 
quel des deux eft le mieux fondé dans 
fon opinion. 

GlfXtlBC. JoJtNtl. ÇONRAV. HBNtfB- 
nsAHN y Medicma DoSior. leglionçs fuas ver, 
femehre teffivum in Academia Geor^a. Au- 
mfa babendas .indicis prœmhtuntur primat 
Lmex nofologia morborum animalîum, A. 
Gottingiie, chez Boffiegcl, 1778. m-40. 
&à Straft(ïurg,chezK;c*nig. , 

C’eft feulement le plan & le program¬ 
me d’une nofolosie fur les maladies dés 
animaux. L’Art Vétérinaire commence 

un traité fur les maladies du bétail-d’après 
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iere hiâion qu’il pouflà jufqu'à treiuci 
ungrosdepomadeà parties éijales, ce 
Il fait is gros de mercure. Fendant le 


Confultmion, 

Un fujet âgé de 44 ans, né d’un pere, 
mort à d4, à la fuite de la réperculSon 
d'une humeur éréfypelateufe, cil atta¬ 
qué depuis l’âge de onze ans, de la mê¬ 
me maladie, & fujet à des hémorroïdes 
qui ne huent que très-rarement & fans 
rincommoder. Il y a deux ans qu’ayant 
dté obligé de voyager, il fut atteint d’un 
virus plorique, dont il fut guéri par les 
bains, les purgatifs & les friétions dont 
la bafe fut la fleur de foufre. Depuis ce 
teras, l’affeélion éréfypelateufe ne s’eft 


il reflentit à toutes fes extrémités, üir- 
tout aux articulations, des douleursfour- 
des qui n’étoient point profondes. 

Au mois de janvier, Ton Médecin ju¬ 
gea que tous les fymptômes qu’il reffen- 
toit ne dévoient leur origine qu’à l’hu- 


Le troilîcme jour de ce irai 
y eut gonflement & douleur a 
la main droite, cnfuite à lort 
gauche, enfin au pouce. Le ft 
vint, & les douleurs diiparu 
ce gonflement s’étant diffipé, 


Aujourd’hui notre malade reffent les 
mêmes douleurs qu’il éprouvait avant le 
traitement J mais elles font moindres. 

On demande li on peut ibupçon- 
ner avec raifon l’cxiftencc d’un virus 
vénérien dans le fujet en queftioii > pour 
avoir repofé l’efpace d’une heure dans 
le lit d’un homme qui avoir une gonor- 


Moyens propofés pour la phtkifie , 
par Al. Boyer ^ Doâ, en Méde^ 

Dans le N*, jo de la Gazette de Santé, 
pag. 118, an. 177P, on demande quel 
efl le nom de la maladie dont on expofe 
les fymptômes, & quels font les rcmedes 
q.ui conviennent à cet état. On a fait 
remarquer que le fujet, âgé dé zj; ans, a 
une flevre lente, a craché le fang, a une 
toux fechc, des douleurs à différentes par¬ 
ties du corps, desdé&illances fréquentes. 

Il me paroît que c’elï la phthifle. Le 
lait & les autres adbuciffans qu’on donne- 
communémenren abondance dans cette 
maladie, dans la vue d’adoucir le fan», 
de lubréfier lesvoyes, d’aflbuplit les fé¬ 
lidés, ces moyens’, dis-je,fout prefque 
toujours infruélueux. Ils ne font que pal¬ 
lier le mal lorfqu’ils ne devancent pas 
la mort. Ils feroient plus dangereux en¬ 
core dans l’état préfent, vu la fbiblefic- 
de l’cftomac de la malade. 

Il y a un moyen plus fimple 8c plus 
^ affûté, ^ui n’a pas les mêmes inconvé.- 
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des urines louches dans leiquelles on voie i 
flotter des atomes qui (c depofène ôc for- | 

dant>cora^fé d'une matière fibreufe & 
écailleufc. M. A. croit que les embroca^ 
tions> les douches fur la tumeur, faites 
avec les eaux de Vich/ ou avec des' fels 
Hxiviels analogues,mettroient leshumeurs 
«ui la forment en fonte & en état d’être 
évacuées enfuite à l*aide d'un égout j 
placé par exemple derrière les oreilles & j 
Fait avec les véiîcatoires. On joindroit 
f ufage interne des eaux de Vichy. 

Dans le je-cas, où il efl queftlon d’un 
gonflement douloureux aux articulations 
lurvenu à la fuite de la guérifon d’un vice 
pforique, M. A. ne croit pas qu’il y ait 
lieu de foupçonner un virus vénérien. It 
regarde les douleurs des articulaiions 
comme rhumatirmaless il confeille les 
friélions feches avec la flanelle , Tufage 


^ LIVRES NOUVEAUX. 

Lettre dM. Linguet, en r^ponfe aux 
obJiryatioTîsfur laqMjIhnû l’air contri¬ 
bue à lapropagaiion de l’épizootie çon- 
taeieufe » tnCérles dans U N®", za des An- 


, l'ouvrage de M. Vicq-d’Azyr, Méde- 
cimConfultant deM.le Comte d’Artois, 
Commiflâire général en France pour 
les épizooties &c, &c. intitulé, 
des moyens curatifs &* préfervatifs contre 
les maiad. pejliîentielîes dçs hêtes^ i cornes 


X ^3 ) 

X malades X Société Roy. A peine étoit-îl couronné ÿ 


queftionj on doit fe rappeller que la So- 
^ciécé Roy. de Médecine ayant pro^fo 
pour fujetd’un de fes prix,dont M. le Duc 
- de Charoû: voulut bien faire les frais , 
dé déterminer, par une defcripiion exaéle des 
fymptômes , à quel genre de maladie on de- 


h0s, le Boulonois^c, quelle a pu in 
fûurce &* par quelle voie elle s'ejl comm 
quée? S’ilya- desfahs bien conSatés qui p 
vent que l'air ait contribué à fa propfl|'a/j 


à établir que l’air n’a aucune part Üapro- 


des fiennes, 8e quoiqu’il patoiflê exillcr 
un accord parfait entre ces deux Auteurs^ 
nous doutons encore que M.Vicq-d’A- 
zyr ait rien dit de direftement contraire 
à- l^pinion de M. Paulet. Il y a apparence 
que celui-ci répondra à cette lettre, puiF* 
qu’elle cft honnête y & ^^*^*** tend. 

Les' grands remedes contre la Rage, 
V4filepjîe, les vertiges vapeurs qui ont ' 
atteinte d ce mal O autres injîrmités f par 
M. LE JoYAur, Curé de Notre-Dame de la 
Quinte , prés le Mans. Au Mans, chez Mon- 
noyer, Lib. 1760, petit in-iz. de jS p. 

Nous enrendronscompte^dans lafeuÜîepro^ 

Obfervdtion fur la gourme des 
chevaux, 

. Les chevaux depuis l’âge de deux an^ 
jufqu’à l'âge de quatre & quelquefois de 
cinq., font fujets à la gourme. Elle fe- 
fait jour de trois maniérés,!'’, par un 
écoulement d’une humeur vifqueufe 
gluante & blanchâtre qui flue pat les 
nafeaux; 1®. par rengoraement des glan¬ 
des lymphatiques de delious la ganache r 
& quelquefois des glandes porotides ap- 
pcllées avives par les maréchaux, qui: 


- I cheval qüi en eft atteint J qn doit avo 
I 11 furtoutiatteotiondenepâsle faiteboii 

- IB dans les auges ou les féaux qui fervent 
a- X abbreuver Tc$ chevaux fains. Oh doit. 
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Dans la première obfetvation, l’on 
voit que c’écoit un des gros inteftins 
gui avoir été pincé, gangrené & ouvert 
lous l'arcade crurale. N'y a-t-il pas lieu 
de croire que U guérifon ne s'eft opérée 
ainü naturellement, que parce que c’é- 
toit un des gros inteîlins, dont il n’y 
avoir eu vraifemblablement qu’une por¬ 
tion du canal pincée.' 

Dans la fécondé obfetvation, û l’intcf* 
tin eût été perforé, la malade auroic- 
elle pu efpérer de guérifon? La tumeur 
n'etoit que de la grofleur d’une noix & 
nous reconnûmes que l’intellin formoit 

La grandeur de l’arcade crurale, diffé¬ 
rente ae celle de l’anneau, ne permet pas 
que la hernie d’un intellin grele, feule¬ 
ment pincé, à la Cuite d’un relâchement, 
lefoitau point de fegangrener.il n’y a 

gangrené ait ^ieu. On ne peut s’y trom- 


auflÜtot que la tumeur fe forme. Dans 
la ae. ouervaiion, la hernie s’étoit for¬ 
mée à la fuite d’un relâchement. L’in* 
teftin y étoit pincé , même adhérent. 


Mais un gros inteftin peut être pincé 
iàns rupture & au point de former une 
tumeur qui peut dégénérer en gangrené, 
dont il réfulte un anus artiûciel, iulcep- 
tible de guérifon, même naturellement. 
C’eft le cas de la première obfervation. 

Celle de M. Mangues peut être dans 
Fun ou l’autre de ces deux circpnilances, 
ce qu’il lui fera polTible de vérifier. 

. c’eftxune hernie, par rupture, d’un inteflin 


ou nieum qui puijfent être dans « 

ionner des doutes ; &• s'ily a des ob¬ 
is qui prouvent qu'une portion d'un 
t dans ce cas a font par la plaie , nous 
en ej^etqu'dnpeut conclure que c'étoit 
;tm imenins } ce qui ^ très-difficile d ' 
T , VU leur pofaion v leurs attaches 


a été réduit au marafme. On lui a fait 
prendre chaque jour, & pendante outf 
mois , quelques gouttes d’une liqueur 
mercurielle inconnue. Il rend une grande 

ton des organes affoibîis, on lui permet 
depuis près d’un an, le vin pur & le cafFé. 
La fanté paroît fe rétablir pendant quel¬ 
ques mois d’été, mais les froids de l’hiver 
ramènent la langueur avec difficulté de 
mouvement dans les parties inferieures. 
Au retour du ptintems, nouvelle guéri- 
fon & nouvelle rechute à l’entrée de 
l’hiver. Les extrémités inférieures font 

nutSe'réfaTfimtijau dos,dont lapre- 

partie fupérieure du flernum eft enfon¬ 
cée , & la partie inférieure proportion- 


font diftaroître & la douleur du dos & 
l’impuiflance au mouvement, fans toute¬ 
fois changer la diftbrmité de la poitrine. 


ne pouvons <^*a^plauàîr ^ rêfiexions 

%noffic ^Surtout le prognopc des hernies avec 
gangrène, nouf invitons M. Marigues d 
répondre à fes quepons. Mais cette deSirine 
i établir ne porte que fur un fait qu'ü ferait bien 
epemiel de conjlater auparavant ; favoir s'il 
ejl pojfihle qu'un des^ros mtepas^puffiefor- 


confervent conftamment la place qu on 
leur donne. Si on veut les étendre ou 
les écarter l’une de l’autre, on trouve la 
plus grande réfîftancej on parvient plufr 
aifément à les fléchir ou à les rapprocher. 

Les chaleurs de l’été triomphent en¬ 
core de cet état parle -moyen des fueurs, 
& l'hiver qui lui fuccede jriomphe h Ton 

lîttrnaVivrr'étf Ltertompue à ce prin- 
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f^SiiioiRB chjmique &* médicinal fur la nature, 
les ufages , &- les effets de Vair, Cr des airs , 

iHfni à l'économie aninujle; ouvrage qui a 

démie de Touloufe pour l'année lyyS, par 
M. 1 aovvBKBL, Médec.n de la Faculté de 
Montpellier, Agrégé à la Sodété Roy^ de 
Méd. de Paris & au College Roy. des Med. 
deNancy, Intendant des eaux minérales de 


. , en Lorraine A Paris, chez 

Didoc le jeune, Libraire, quai des Au- 
guftins, 1780. m-4®- de do Pag. 

Ce mémoire eft divifé en deux parties. 
La première, comprife en trois feélions, 
a pour objet l’analyfe & les effets des 
dilferentes efpeces d'air fur le corps hu¬ 
main j la fécondé, l’examen des alimens 
& des médicamens en général. 

L’Auteur, après un coup-d'œil général 
fur l’air & les airs, bnalyf.- d’abord celui de 
l’ajmolphere. » C’eft un cahos, dii-i!, un 
«affemblage hétérogène de toutes les ex- 
••halailbns de la terre, & auflî des émana- 
a»tions de quelques corprcéleftés^.Tcutes 
'es fubftances femêlent,leconfondent, 


Lairalkaiin, l'air nitreux, «ju'on pourroic 
appeller, dit l’Auteur,fair neutre; puif- 
qu^il refulte de la làturation de l’acide 
nitreux par le phlogiftiquc. L’hypoihefe 
fur les parties conftitutives de l’air aemoG- 
phérique, qui paroît la plus vrallembla^ 
ble à M. Thouvenel, eft celle qui admet 
pour fes principes, de l’acide nitreux, de 
la terre & autant de phlogiftique qu'il 
en faut pour le rendre élaftique.On voit 
par • là que l’opinion de Mayow fur le 
fel nitreux & le Tel aérien fe rapproche 
beaucoup de celle de nos jours. 

M.Th, examine cndiite l'air fixe, re¬ 
lativement à les rapports & fes qualités 
phyfiques & chyrniqiies. Dans la jCi 
leétion, l’Auteur (onfîdere l’air comme 
aliment. Il eft perfuadé que l’air & le 
feu entrent^ pour beaucoup dans la nou> 

fluides, leur coloration, la nutrition des* 
parties folides, &c. Cette opinion s’ac¬ 
corde encore affez avec celle qu’Hip- 
pocrate a expolé dans fon traité defiaii- 
ouf, où l’on voit qu’il attribue, pour 
I ainiî dire , la vitalité du corps animal à 
I la propriété qu’a l’ait de s’infînuer dans 


es les parties du corps. 

/. le, de la te. fei 

confidere Pair c 

loii uu vu....né principe de n- , 

contient que des généralités fur l’influen¬ 
cé que peut avoir l’air dans la formation 

met ici une table pneumato - paihologi- 
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«.cès^» &■ qu’on 

que dans nos humeurs. Ce chan> 
cernent de langace & d’opinions auquel 
fa Médecine cft fi fouvenc fujette . doit 
mettre en garde contre toutes les inno¬ 
vations de ce genre & nous confir-me 
dans l'opinion, que fi l’on veut donner 
des idées juftes des conftiturions, il faut 
peindre l'état du corps plutôt que de cher¬ 
cher à le caraâérifcr. 

Il eft inutile de dire que l’analogie 
qu’on a cru trouver entre la nature de 
l’atrabileÆ celle de la terre, entre le 
iang &I*Siir, la bile & le fcü&c, n’eft 
ibndée fur aucun principe railbnnable, 
& que toutes ces alTettions font purement 

DifliUateur O Marchand de 


Quelqu’un a déjà die qu’on avoit ré¬ 
duit en principes l’art de s’empoifonner 
agréablement. Ce reproche ne porte que, 
fur l’abus qu’on fait de certaines liqueurs. 
Mais lorfqu’on n’a en vue ^ue la ma- 

non-feulement les liqueurs TpiritueufE, 
mais la plupart des boifibns aqueufès, 
dont l’habitude & le goût ont confacré 
rufagejalors c’eft rëndre un fervice. 
évident au public que de lui indiquer ces 
moyens de perfeétion. Tel eft le mérite 
de l’ouvrage que nous annonçons. C’eft 
le fruit d’une longue expérience, faite 
dans la villftoi'i font les meilleurs Juges, 
les palaij les plus délicats & chez rAr- 
tifte dont la réputation s’eftleplus long- 
tems foutenue & fe fouticnt encore. Tous 
les amateurs de cc genre connoilTent le 
prix du caffé de Procope ou de Dubuif- 
fon, & celui des glaces du càveau du 
Palais Royal. 

M. Dubuiffon pere,retiré defon état 
nous donne donc aujourd’hui le fruit 


tout des Médecins , l’avantagé qu’il 
eu de faire .à fon art l’heureufe applica¬ 
tion des principes qu’il avoit puifes dans 
leurs écrits. H eft certain que la prépara¬ 
tion de toutes les liqueurs potables font 
du reffoTt de la Médecine & tiennent à 
l’hygiene, & qiie c’eft aux Médecins pri- 
mitivemenequondoit les conneiftUnces 


néilleures qu’on ait fur cette matière. 
De ce qui eft écrit dans notre langue, 
fpécialemcnt fur cet art, on ne faifoit 
cas que du Traité de la dijlillation de De- 
jean & de celui de ia chjmie du goût &• jfe 
1‘odorat. M. de Machy a donné depuis 
•quelques années l'Art du Dîjfillateur liquo- 
rUie. M. Dubuiffon en parle beaucoup 
dans fon ouvrage, mais c’eft le plus fou- 
vent pour réfuter ce Chymifte, non fur 
la doélrine , mais fut' quelques points 
quelquefois étrangers au fujet. Tout le 
premier chapitre eft employé àTexamen 


miere comprend tout ce qui concerne 
les liqueurs Tpiritueufes , la fabrication 
de certains vins., des Caux de vie, leur 
combinaifon avec les aromates, les di- 
verfes préparations qui en rél'ultent, telles 

^queurfsdc. La le, renferme les boiffons 
aqueufes, telles que le caffé » le thé, le 
chocolat, lesforbets, l’orgeat, la limo¬ 
nade, les glaces &c. 

La première partie contient des obfcr- 
vations critiques & quelquefois des re¬ 
cherches tant fur l’arc d’extraire les li¬ 
queurs fpiritueufes que fur celui de les^ 
combiner avec les aromates. Deux des 
plus anciennes de ce genre font l’hydro¬ 
mel, & celle qu’on appelle Aippocraf du 
nom de fon auteur ([Hippocrate) , la¬ 
quelle étoit compofée avec le vin, la 
canellefe le miel. Ceft celle, cc qu’il- 
paroît, qui a fervi de type à toutes les 

on attribuoit différentes proprié¬ 
tés & dont on trouve abondamment de» 
recettes dans les écrits de Galien , de 
Diofeoride furtout. M. Dubuiflbn donne 
une idée de ces compofitions & des chan- 
gemens qu’on y a fait. 

L’origine de l'eau-de-vie cft rempli» 
d’obfcurité dans l’hiftoire. Les premières 
notions bien claires ne remontent pas 
plus haut qu’au temsde Raimond LuUe 
& d’Arnaud de Villeneuve. Cependant > 
en lifant ces Auteurs, on voit qu’ils n’en 
parlent pas comme d’une découverte 
moderne ; & il y a lieu dé croire que cet 
art n’écoit pas inconnu aux anciens peu¬ 
ples. Le nom feul de l’eau-de-vie (aiÿa- 
ardent) dans les Provinces méridionales, 
rappelle une -origine ancienne , & fo» 
vrai nom , aqua ardens , que les latins lui 
avaient donné & que Raimond LuUd 


















AVERTISSEMENT. . 

MM. les Soufcripteurs de la GaiettecieSaMé, doiit l’abonnement 
tpire à la fin de Juin , font priés de le renouveller inceffam- 
lent, afin qu’il n’y ait aucun retard dans l’envoi de ces Feuilles. 
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qu'on lui prérente. Ce;,faits,fijnt certains. •« 
xiù .page if; du ieti vol., M. Navier j 
du : « J ai fajcyoïr .(|És l'hepar agiffoit fur | 
»? 1 arfcnic paf fa partie fuîfureuje &■ phlo- \ 
•ogilliqu!,Je que fon/ou/re fe combi- | 
ap noïc auffi intimement avec ce poifon I 
» par la voie humide qu’il le pouvoir 1 
.» taire par la voie féchc & fublimatoire. | 
» Il rilulte, à la vérité, de ces combinai- | 
Mfonsmeme humides., des efpcces d’or- 
«piment ou de réalgar; mars ils font fî 
9» furchargés defoufre,&tellementadou- 
» cis oar fa maniéré intime dont l’arlenic I 
•» y CK combiné-, qu'ils sont hors d’é- J 

Par cette combinaifon, l'arfeniccclTe- 
t-il d’étre poifon ? C'cft-Ià le point de la 
queftion. Il falloir au moins faire des ef- 


rcQuic en vapeurs, « j avoue què je ne 
les ai pas reconnus à la page 149 du pre¬ 
mier volume. Il eft'vrai qu’ils peuvent 
varier à raifon des parties attâquéesj mais 
il y a lieu de croire que cet Auteur avoir 
• lîenre. En effet, lavîllede 

Chiions ferbit bien malheureule, fî dans 
un petit nonibre d’années M. Navier y 
avoir obfervélui feulplusd’empoifonnc- 
mens, que ijoMédecins n’en obfervent 
en 50 ans à Paris. 

Les bornes de votre feuille m’obligent 
ÿ renvoyer à uneautreoccafion le foin 
d’examiner les autres découvertes éton- 
^nantes & extraordinaires de M. Navier, 
telles que Vaiker d" or, à’argent , iétaîn, .de 
cuivre , G-c. &c. fès travaux infatigables 
. pour obtenir un Tel neigeux, par ninidn 
du mercure avec le vinaigre, dont on 
trouve un procédé exai» imprimé il y a 
110 aïK dans la Çhymie de Lefebvre j 
la combinaifon qu'il fait du mercure avec 
racide a-j/mai;, ainlî que ce qu’il appelle fes 
rerA^cAei.uir les moyens d’unîr le mercure 
au- fer, en mêlant cnfemble du vitriol, 
«U vinaigre & du mercure, tripotage que 
^tcrius a décrit plus de lyo avant M. 

. J’ai l’honneur d’être,. &c. CapHARi. 
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les caïmans de tout genre, les rcmedes 
réfrigerens, les djcuréttques, &Cf &c. 
Enfin après plufieursbains, aprèsla diere 
la plus févcre, la langue étant pâreufe, 
limoneufe, on donna un doux laxatif 
qui en un inllant prodiiifit d’énormes 
A'acuations de matières ttercorales ! une 
heure après la bile coula par haut & par 
bas avec une abondance incroyable, tout 


tins. Le foie étoic très 
dur que de coutume; la^ 
le pancréas, Teftomac, é 
tat naturel; mais depuh 
qu’à la lymphife du pub 


alade rendit des cxcrémens • 
le le gracum album , avec un 
lUne. MM. Majaulc, Bouvard 


foulagé qu’en vomiffant. 

Caufe àe k mort. 

Cette maladie qui a offert des fymptô- 
mes iî variés te ü extraordinaires, étoit 
l’effet d’une fuppuration du bas-ventre,, 
qui probablement fe formoit depuis 
la maladie arrivée un an avants Dans^ 
If travail de raccroiffement 


bas-ventre partir des ondoyemen 
vullifs. La màtiere bilieufe qui éi 
«rgafmere ftifoit four tantôt à tra 


îaumedfs mains rougit au point qu’on 
>yoft que le fang alloit fe faire jour à 
vers Fe tiffu rpongieux. La mort cer¬ 
na dans la yyc année de Ton âge , cette 
ne de douleurs dont le tableau va- 
it fans cefle. Il falloir faire la Méde- 
e à l'œil, & la guerre aux fyinptô- 


lade guérit, tantôt aux refhs, dans'ce 
cas les urines charient le pus' & le ma¬ 
lade foutient longcems ce dé^aflrc, tantôt 
dans le mefentere, alors on les a vu per¬ 
cer les inteftins, '& donner long - tems • 
de Telles purulentes, &c &c. Ces fortes- 


1, fur-touclorfqu’ellesdépendenr 
e organique , ou acquis ou héré- 
VT. T. avoitle fôie trop étroit, le- 



CCS deux extrémités qu il y a plus de dé¬ 
bilité : cette même débilité fait que la 
récompofition ne fe failant pas en raifon- 
de la décompolition des alimens; de l’air, 
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Du Dimanche 


fiticrafîê partrculiMe^ ne pouvoient êttc» 

diffétcns effets. Je m’attachai au médica¬ 
ment , 8c j’obftrvai conftatnment que 
Ifc k«mès d’un Apothicaire faifoic v^omir, 

•pas cet effet. Depuis que la Pharmacie 
été érigée en College, j’ai fouvent en¬ 
tendu dite aux nouveaux ProfcfTcurs 

été bien en garde^ntre cet efprit d'în- 
idérés poSoim 

verfes préparatbns du kermès vont prou- 

Le codex de Paris prercrit, pour faire 
le kermès minéral, de prendre quatre 
livres d’antimoine de Hongrie concafTé, 
une livre d’alkali du nitre & huit livres 
d’eau de pluie, de faire bouillir dans un 
vaifleau de terre verniffé, pendant deux 


Chferyationsfurlapréparation du hemh 
minéral ^ par M. £S CoXNTitEy 


Chargé de féconder le zele d’un Mé- 
cin qui donne bs foins à un grand nom¬ 
bre de malheureux qui le requièrent, j’ai 
reconnu dans la pratique delà Médecine 
que la préparation des médicamens n'eft 
pas uniforme dans la capitale, quoique 
les Pharmaciens foient engagés par fer¬ 
ment & par honneur à n’en luivre d’au¬ 
tre que-cellc indiquée dans le codex de 
la Faculté de Médecine de Paris. Leker- 
mès, par exemple, eft un médicament 
dont j’ai vu les Praticiens faire le-'plus 
grafW cas.C’eftun fondant très-efficace, 
mais j’ai été fouvent étonné de voir qu il ' 
produifoit deux effets bien différens dans 
[es mêmes circonftances. Sur des fujets 
je l’ai obfervé vomitif à la plus petite 
dofè, mime à un quart de grain , & fur 
d’autres il ne produifoit aucun effet bien 
fcnfîble, donné même à plufieurs grains. 


de'pluie , dou 
faire bouillir ( 


livres d’eau de pluie, & huit onces d’al¬ 
kali du nitre, de faire bouillir encore 
deux heures, de filtrer toute la liqueur 
chaude, dé,laifferrcpofer 24heures, dé 
décanter laliqiicur. ta poudre ^ui telle 
fuï. lépapier cîl le kermès, que l’on lave 
& qù’on cônfiîrve pour l’ufage. ■ 

Quoique l’antimoiné foie un minéral 
de tas prix, comme il n’en eft pas de 




















font dangereux. 

J’aiThonneurdetre &c. Gaiiot. * 
Çassny^TiOff fur une marche fingulkre 
d'une maladie à la fuite d'un accouchement, 
naturel, précédé d'une fevre double-tierce, , 
Je fus appeUé le 47 feptembre 1777 , | 
pourvoir la femme du nomméNicolas ? 
ITcTimp.dela Veuve BA LlXrd e<FÎ' 
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Of^ibui-apta quiesi& motus fapcnoclvua, 

Ke mangez point d’abord ; futtout point de laitage j 
Ne Menez point de froid ; nul excès de boiflbn, 
€’eft après la faignèe un dangereux poifon. 

Si vous allez à l*air, qu'il foit pur , fans nuage. 

■Et le moindre travail peut faire un grand dom- 

Mé/aoiRB concernent un nouvel éiahlijfe^ 
ment où feront reçus (r traités gratuiiemeni 
dans leurs maladies, les anciens Miliiaîres 
O* les EccléfiaHiquet inàtgens. în-40. de 8 p. 
A.Paris, de l’Imprimerie Royale. 

. .Tandis qu il y a une clafle d’hommes 
qui fcmblent s’etre lignés, d’une maniéré 
jnême indécente, contre toute propofî- 
cion qui tend au bien général, foit parce 
qu’ils ne conçoivent pas la polTibilite de le 
iaire,foit parce que Icurinterétnes’y trou- 
ve.pas} il eft bien çonfolant pour rhuma- 
nitéqu’il yen ait un autre,bien refpecr 
table qui, dévouée au Tervice des mal¬ 
heureuse , réclame fans ceffe des fecours 
en leur faveur. Nous voulons parler des 
Religieux de la Charité, dont le 7-elcne 
iàuroit être fufpeâ: & qui méritent tous 
nos hommages. Ces hommes infiniment 
précieux,à la fociété, voyant que les afi- 
les ouverts à l’indigence fixent plus que 
jamais l’attention d’un Mi niftere bienfeU 


5j( Militaires & des Eccléfiaftiques indigensj 
'■1 qu’une répugnance plus foite que le bc- 
min éloigne prefque toujours des maifons 
publiques ou les malades de tout état le 
trouvent confondus. Dans cette vue,ils 
ont propofé un projet d’é-tablilfemcnt de 
vingt-lîx lits & d’une nouvelle faite à la 
Maifpn de la Charité de Paris, où les Offi* 
çiers & les Eccléfîaftiques puiflent avoir 
un traitement particulier & un aille com¬ 
mode abfolument féparé de celui des 
autres. Sa Majeftéà qui ce projetd’éta- 
blilTementaéte préfenté, a daigné l’ap- 
prouver $e a alfiiré en coniiquence les 
fonds nécefiaires pour la dotation de 
vingt-fîx lits. 

Une décoration llmple diftinguera la 
falledes Officiers & des Prêtres^ un petit 
jardin y fera attaché, & les difiributions 
feront faites de maniéré que le fervice 


quera point avec le reftede l’hôpital. Pour 
concourir à cette belle œuvre, les Reli¬ 
gieux facrifient tout ce qui dépend d’eux, 
leurs 'eommodités perîbnnellcs , leur 
afîle propre &c. mais quelque ciTort 
qu’ils faflent , il ne peuvent pourvoir 
aux frais de conftrudion qu’exige cette 
faite, dont la fondation des lits eft aifu- 
rée par le Roi, & ils implorent pour cet 
effet la piétède toutes les perfonnes cha¬ 
ritables. Il eft certain.qa’un bienfait dans 
ce genre ne fauroit être mieux placé. 
Quejlions faites aux Auteurs de >la Gaiette» 



Depuis fon enfance > où ilavoitTouf- 
ferc ^opération delà taille, il étoitfujec 
à une incontinence d’urine qu’il a gardée 
jufqti'à la mort, llavoit fouvent dcspal- 

K ions de cœur qui rincommodoientr 
coup. Il avoir été fujet à des hé¬ 
morrhagies du nez fréquentes , à des- 
crachemens de fang, & en dernier lieu 
à la goutte. 

On demande fî ce malade a péri par. 
la violence d’une inflammation > On croit 
que fatijué depuis longues années pac 
les fonétions pénibles defon miniftete» 
par le jeûne > le travail , les infomnies 

épuifé ï il y a enfin fuccom^é., 

Signé, Rouch, D. Aîi, 
R. Nous croyons, ainfi que M.Reuch> 
d’après,la defeription de la maladie 
mire fous les yeux du leéfeur, que ce 
fujet n’a point éprouvé les fymptômes 
qui annoncent un état inflammatoire, 
n fe peut que l’humeur goiuteufé portée 


L’Académie des Sciences, BeUes-Lefr 
tres& Arts de cette Ville, a tenu le du- 
mois dernier, fa féance publique. 

M. de Montluel, Direfteur, a ouvert 
la féance par un difeours dans lequel U 
a proclamé le prix des arts qui a été 


i*. Pour le prix d’hiftoire naturelle^ 
fondé par M. AdamolU& quelle diftrin 
buera a la S. Louis rygi j il s’agit 
miner queh ont été ^ quels font lesalîmens 
des grands peuples dans les différens cürnv .2 
Quels en ont été &• qusis en font les effets 
relativement à la famé, à la foret, d la du¬ 
rée de la vie ù^ik population ? 

* 2®. Pour le prix de phyfique, fondé 
par M. Chriftin8c qu’elle diiiribuera de- 
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■ L*Aca<îémîe n'a rien wçu fur ces liif- ^ 
férens fujets, qui mérite d’étre couronné} ; 
elle renonce aux quêtions pour lerquelles | 


mité, qu’elle fait hahîtuelle eu fdr rsrîo^er 
régulières, ou d des wervalLs inégaux ; 
quels font les difUrens remeâes qui ont été 

«To-, en fa CO,.forant .ou- 


quv attaquent les différentes 
■s , fait dans le temps de la 
eue plante /foi: dans les àffé- 
ie fa végétation? Et quels 


mnoître aux Ohfervateurs \es 
, le temps où les arbres, &• 
les chênes cefent de croître , 
commencer d dépérir f Et ces 


principalement les chênes cefent de croître , 
^ où ils vont comm.encerd dépérir f Et ces 
indices ( d fuppofer qu’il y en ah) ont-iU 


f )airc le premier avril des aimées pour 
efquelles ils font affignés, {’Academie 
ne recevra point leurs ouvrages} qu'elle 
rejette les pièces écrites en d'autres lan¬ 
gues qu’en François ou en latin} qu’elle 


c incommodité jufqu'ici 
is les remenes > & convaii 
: ce qui peut tendre au fo 




e iquelsfom les principes de cette îafr- X gea plufieurs ca 


de Lamontaigne, Confciller au Parle¬ 
nt & Secrétaire de l’Académie à Bor- 


la maladie épidémique de Montfort-Lamaury ,• 
par M. DS moNTPLANtiuA, ÙoBeur en Mé-^ 
decine de l'univerjité de Montpellier , de la 
Société Roy. des Sciences de la meme ville , 
Médecin employé pour les épidémies, ù'C. A 
Amfterdam, & à Paris chez Didot, le 
jeune, quai des Auguftins. 1780, w-ii» 
dt 7S pages. Prix r Uv. broché. 

L’Auteur, chargé par les ordres de 
M. l’Intendant delà généralité de Paris, 
de fuivre la maladie épidémique qui afHi- 





























































pérante> comme eau de poulet, petit- 
lait altéré de quelques plantes apéiiti- 
vcs; les narcotiques, tels que le fyrop de 
diacode , lui étoient ordonnés chaque 
jour à petite dofe dans les julepsi'enfin 
je réduifîs le malade aux bouillons, & 
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'jiux Auteurs de la Gai^ettc de Santé, 
au fujet des Vinaigres du St. Maille, 
far M, Guenon, Do 3. Méd, de 
Montpellier^ 

Il eft bien étonnant, MM. > que dan^ le 
i8e. liecle, que nos philofophes regardent 
comme beaucoup plus éclairé que tous 
ceux qui l’ont précédé; il eft bien éton¬ 
nant , dis-je, que ceux qui font chargés 
de veiller aux intérêts du public ne fe 
foient pas encore occupés de le prému¬ 
nir contre l’avidité d’un homme qui, abu^ 
fant du vain titre de. Vinaigrier du Roi, 
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$c me fit fes objections (t\ J’ai voulu «$• Va fel microcofmique & delafaliva-^ 
suffi (mes découvcttes intérefTant l'hu- Hj par M. Lorin et , X>oÆ en 




:rès-înftamment, MM. & 
vouloir bien inférer ma 
première Gazette. Je 


• Confrères, 

lettre dans -^__ _ 

l’attends de votre honnêteté & des égards 
qu’on fe doit réciproquement , alors 
même qu’on Ce combat pour des opi¬ 
nions contraires. 

J’ai l’honneur d’être, S:c. MrïTié, 
D. R. de la Faculté de Médecinei 
' RépoNSE DES Rédacteurs. Nous femmes 
■un jeu étonnés que M. 'Mitiié tienne'Ji fort 
d une tldorîe qui vraie ou fauffe , ( eh !y en ti- 

. .. _ .flî-c.. 

four^g^iiérÏT 


Méd, de VÜniverfité de Montp^ 

Je viens délire avec intérêt-, la petite 
brochure Chirurgico-chymique de MM, 
Fabre&Crohàré, &jedUr 
Les corps organifés font pénétrés de 
forces fecretes fi conftamment aélives, 
que leur manière d être élude la plus 
prompte inrpeéiiort de nos fens. C’eft un 
archée , ’une ame j une nature qui les 
crée, qui les montre, qui les dérobe. Si 
je demande comment lé fait leur accroil- 
fement ; les Phyficiens me difent que. 
leurs orpnes, Ibus un volume infiniment 
•petit, étoient contenus & fymmétrique- 
ment arrangés dans !c germe : & fans 
fr*éconner du développement fimultané 
dé. leurs facultés, ils afllirent que leurs _ 
i-v-*- - iii progrès ne font que l’addition ou l’ia- 
lement (Tu. ||| terpofition d’une matieré analogue. Si 
je les queftionne fur la décompofîtion’. 


la quejli.on ejfemielle Cr principale, quieji 
favoirJi lit méthode végétale /ùft’t pour gt 
■ les maux vénériens , ‘tr doit être préféré 
' Cufage'âu mercure? Cejl principale 

■pris l'aveuié M. Gervafe, dont . , . ... ^ . 

ne refpeSle plus que nous les lumières Cr le || ils ne me fatisferbnc pas davantage. 
témoignage, Cf d'après celui de M. Fabre, | lieu de me montrer l’objet, au lieu de 
que nous avons rendu d M. M. h juftice que * -... •'- 


nous croyons lui devoir , en injinuant que fa 
méthode peut être très-efficace, Cf entinvi- 
tpit à nen faire aucun myjlère au moins vis^ 


Tvisde/J 


■ égard , &- que s'il permis de ffiire le myfé- 

■ rieux quelquefois vis-à-vis du public, fouyent 
ingrau' ou^plutdt de lui celer le principe par 

caché pour Compa gnîe. Quant â l’aithiolo- 

gieàela fqUvàtion , deM. Miîtié ;'voicî une 
pièce qui peut fervir d en faire connolire la 
foihleffiiCf nous perftjions tou]ouTS à croire 
que fa théorie a été faîte après coup , c'ejl- 
â-dire, àpofieriori, comme toutes les autres. 
On a. ohfervé des effets, on a voulu lesexpîi- 

■ cusr par un raifonnement quelconque. Çejl- 
W rkifoire de toutes les théories. 




leroni pas fou téaioigoagc. 


>ur l’avoir défabufé de 


faire obferver la nî.._.. 

trer dans leurs laboratoires. Dieux ! Quel 
monde nouveau 1 Quelarfenall 11 faut 
que je dévore les productions de l’Are, 


de fa Compagnie, il nous répond qu'il il que j’en fâche le jargon, que j’en d^ 
ajjeti dit,^qu’il a prévenu nos dejîrs. J|| brouille le chaos. On m’a donné- le: 


bile, ou du lait, ou ^ rurinci on les 
combine, on les tournfente avec le feu,, 
avec dés liqueurs concentrées, avec des 
chaux, avec des fels de tous les genres. 
Après tous cesefibrts , on s’en tient à 
des réfultats gro(fiers._On en a obtenu 
des huiles fétides, des matières gélati- 
neufes, fibreufes, vitreufes, des cryftaux 
très-curieux & très-arificielsj voilà, 
dit-on, ce qui eirculoitdans les vaifleaux 
de ranimai vivant. Tant qu’on croira 
qu’il n'y a dans là nature que des élémens, 
qu’il n’y a dans un concert que desinP- 
trumensîon fera grand cas de laChjr- 
mie menilruelle, ftnolaftique, académi¬ 
que ornais elle ne lèra qu’un-art vain, 
un art qui n’imitera point la nature, une 
feience nominale} & l’on ignorera tou¬ 
jours la différence des coips,'orrvilir 
pen-Iera la Chymie philofo'phique. 

J’àdmirerai, fî'l’onveuc, les fcîences- 
’ 'cntion ; mais ce qui n’eft qu’inf- 





MM. tes Sùufçripteuis de la Ga'^tte ae Santé, dont 1 abonnemen 
expire à la fin de-Décembre, font priés de le renouveller inceffam 
ment, afin qui! n’y ait aucun retard dans l’envoi de ces Feuilles 
ÎLé pris 'de la "foiifcïîptiôn eft de p livres 12 fols pour Tannée 
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a avancé en âge, plus les accidens 
augmenté depuis deux -ans. L'oppreflîon 
eft conlîdérabîe j Içs mouvemens coiivul- 
üfs Ibntviolens & la fièvre très-forte. 
Je l’ai vue dans cet état 48 heures. F 
iorsil furvenoit desvomiiremensqui 
ftiinoîcrit la crife des foufFrances. Dans 
quelques-uns de ces accidens, fai 
quelquefois des crachats roufsâtrçs 
teroient foupçonner un engorgemént aux 

foire une faignée. Des deini-bàins, des 
lavemens, un régime doux & humedant, 
voilà les remedes que la malade a pris 
pendant un an, des purgatifs de temps 
«n temps, 8c par fois l'ipécacuanha. De¬ 
puis un an, les réglés ont voulu parolcre, 
mais foiblement , quoiqu’elles fuivent 
cependant des périodes marqués, ce qui 
foifoit cfpcrer un grand foulagcmentpour 
la malade. Voyant le peu d’évacuation , 
je confeillai d’appliquer les farrgfuès au 
lîcge, de la purger enfuite. Je lui fis 
prendre les demi-^ains, le lait de chè¬ 
vre & la teinture de mars j tout cela n’a 
point produit l’efiétque nous attendions. 

La malade vient même d’éprouver un 
a«cès. On obfervcra qu’elle ne fe plaint 
d'aucun malaife avant l’accès, qui la 
faifit fubttenient pour l’ordinaire pen- 
dancle fommeil. Hors efe temps, elle jouit 
d'une très - bonne fonte, étant bien 
conllituée, d’un bon tempérament, au¬ 
cune nourriture ne lui faifant mal, étant 
fort gaie, & ifluc d’un pere & d’une 
mere qui jouififent d’une parfaite fanté. 
£lle ne relTent aucune douleur dans la 
poitrine que dans le moment de iès ac- 

Je prie MeflÜcurs les Auteurs de la Ga¬ 




jnilToîtfitôt-qu’elle jes-^renoit. ^Plupelle penfoijs queppfTiblç|e rff- 

dinaires, onne.peucy parvenir que par 
l'ufage de l’opium combiné avec le quin¬ 


ze Novembre 1780, 

Héponfe des RedaSieurs. Il y a plufieurs 
chofes remarquables dans cette maladie j 
fon ancienneté ( elle date de la première 
enfance) fa ténacité, fa périodicité, l'état 
de parfaite fanté hors le temps de l’accès 
& l'horreur des liquides, ou plutôt la 
répugnance pour les boifibns, fymptôme 
obfervé par Hippocrate dans quelques 
maladies 8c qui ne fourbit être confondu 


roienc caufer quelque’ révolution • heu- 
reufe dans cette maladie. — 

Suite de la pîece de M. Lorxnet ^ 

fur le fel mîcrgcpfmique & la 
Jalivationt 

Lesélémens qui conftituent l’acide phofo 
phorique donncnt-la folidité. aux os, la 
vigueur au corps; -G’eft principalement 
des parties les plusdüres, les plusanimar 
lifees qu'on le retire. 

Or s’il eft vrai, comme le dit M. Mittié ^ 
que le mercure enlevc à l’cconoraie ani¬ 
male un principe aulfi néceffaire, com¬ 
ment, loin d’être regardé comme fpéci- 
fiquemcrit curatif dans les maux véné- 

n’a-wl pas au contraire carié' lui^mêmé 
les os? Comment n’a-i*il pas conjointe¬ 
ment avec le virus fiphylitique , fait 
1 oeuvre de poifon, 8c démoli, trituré la 
charpente 8c toute la méchanique du 

Ne faut-il pas, d’après cela, que M. Mit¬ 
tié révoque 8c abjure fes imputations 
contre le mercure 8c qu’il abandonne Ib» 
éthiologie. 

Dans cet ouvrage, M. Fabre a eu l’in- 
tentinn d’établir que la falivation étoit 
[fe artificielle, à l'aide de laquelle 


tion fenfible ou infenfible «ïe la matière 
morWfique dans les malddies chroniques 
comme dans les maladies aigues, je le 
lui; friais une crifo artificielle 


A Æron par Mayenne , Bas - MainK ill ne juge point néceflaîrcmcnt la maladie 
III elle n’cftque la crife ou l’cxpulfîon da- 


fouvé. Tous les vérolés fous l'aélion dit 
mercure,ou falivent, ou éprouvent par 
.différens émonéloircs tous lese&étséva- 
cuans de ce métal, mais tous ne Ibnt pas' 

f iiéris. Plufieurs én falivant voyent avec.' 

orreur les fymptômes s’aggraver, tan¬ 
dis que d’aiitrès, fans évacuation fenfible,'. 
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Année 1780 . 


GAZETTE DE SANTE, 


Du Dimanche 3 Décentre. 


&• Belks-Leures de Dijon, le 14 Janvier 
, 1780 ; far M. Thomassin , Maître en Chi~ 


■ ^ETTB ciifîcrtatîon a partagé avec une 
.autre, dont l’Auteur eftM. Chambon, 

, démie de Dijon fur ce Ljc^, déterminer la 
nature âd charbon malin connu en Bourgogne 
fous le mm^ de '^rtule^maligne en défi- 

fa méthode kplussùre dans le iraitemenuCetie 
Compagnie défîroit te difoic dans Ton 
. programme, » qu‘après une ionnethéorie 
«fur cette maladie, on en défi|nât les 

.»d’après la "pratique, &c.» 

M. Thomalïin paroît avoir faifî fonefprit, 
& rempli jufqu’à un certain point fon 
objet. En effet » après une delcription très- 


caufes qu’il croit toujours e 


dans Tes commencemens, dans fon état 
& Ibii déclin, c’eA'à-dire , d’après (à ma*' 
niere, dans l’état d’irritation oud’inflam- ... 
laation vive, pendant que l’efcarre fe 


forme & lorfqu’elle eÛ dans un état d’ul-* 
cere fuccédant à fa chute. 

Sa théorie eft fîmple. Un point d’irrî- 
tation vifSi brillant àuncparftc, caufe 
à raifpn du tiraiUçment, de l’irritatiQn , 

grene que la nature fcmblc/ftlohrAur 
teur, méditer dans cette maladie. M. 
Thomalïin con'fîdere par cônféquent le 
mal comme une affeéiion locale. Il cher¬ 
che à établir en outre une forte d’ana¬ 
logie entre les effets du yehin de la vi¬ 
père & ceux de la puÀule maligne. Mais 
cette analogie ne nous a paru ni fondée 

Il nous femble encore que l’Auteur n’a 
pas rempli parfaiteihent l'intention de 
l’Académie, q^ui en témoignant qu’elle 
défîroitqu’on déterminât la nature, c’eft- 
à-dire, fe caraétere de la puftule mali¬ 
gne , a (ans doute entendu demander les 
lignes diagnolHcs auxquels on doit la 
reconnoître, & la diftingucr de toute 
autre puftule ou efpece aanthrax ana¬ 
logue. Cette diftinâion, fi elfeniielle 
dans tous les traités ou differcacions fur 
les maladies > manque abfolument dans 
ptognoftic. Une 

Lie l’Académi 

www.wv- .... refufant la — 

ronne à un favant Praticien qui a beau¬ 
coup vu & traité de charbons, " 


l’extrait de fa féance du 14 Février, que 
e Praticien avoit eu fouvent occalTon 
[e voir des charbons malins ejfentîels &* 































MM. les Sbufcripteurs déjà Galette de Santé, dont l’abonnement 
expire à la fin de Décembre, font priés de le renouveller inceffam- 
ment, afin qu’il n’y ait aucun .rgtard dans l’envoi de ces Feuilles. 




















































































Année 1780. 

GAZETTE DE SANTÉ, 



«nnéc,pîusouec.. 

bien il eft difficile d’établir des ., 

utiles & combien eft grand & dangt__ 

le nombre de leurs détradeurs.'Nous 
avons eu à lutter contre eux , contre le i 
charlâianirme le plus raftné & le plus | 
puiftamment protégé, contre les ennemis I 
naturels de la Médecine, contre les nô- | 
très & contre les brigues. On nous a ; 
tendu des pièges. On nous a fufeité plus : 
^ue de tracafteries. Il a été néceftaire | 
plufieurs fois de démafquerrimpofture. j 

Dans la Chymie, on a vu plufîeurs 
principes lumineux s'établir , une des 
plus belles découvertes du fiecle, le régné 
de l’alkali - volatil - fluor finir, celui de 
l’acidephofphorique déjà entamé, & les 
ppar^ons de l’ombre de Glafcrqucique- 

Dans la partie de la Médecine , le 
charlatanifme dévoilé & faifant toujours 
de nouveaux efforts pour fe reproduire j 
quelques vues nouvelles fur les caufes des 
maladies ; des queftions très-difficiles, 
difeutées Sc éclaircicsj celle de l'inocu¬ 
lation’, fi elle n’ett pas réfolue, du moins 
très - près de l'être j l’extirpation de la 
petite-vérole encouragée d’une part & 
îuivie , parce qu’elle eft dans la nature, 

& combattue de l’autre par l’intérêt & 

beaucoup de chofes fur les charbons, 
ou antrhax^de différente efpece î des ob- .. 


-enfin des détails fur les maladies des bef-r 
tiaux,&c.'&c. 

Dans la Phyfique, quelques décou¬ 
vertes nouvelles que le temps feul peut 
apprécier } des travaux fur leleélriciié , 
fur les phénomènes de l’aimant, des ob- 
fervations furies effets finguliers du tbtt- 




més ni par lapaffion, ni par l'intérêt, 
ni par l'envie de nuire, & que nous fom- 
mes très-difpofés à avouer nos torts & 
à témoigner notre rcconnoiftànce à qui- 

franchife & cette honnêteté qui convien¬ 
nent aux Savans qui s’occupent vérita¬ 
blement de la recherche de la vérité & 
qui ont à cœur le bien public. 

. . fur la péfte. 

On fait que cette derniere.année, la 
pefte, k laquelle font condamnés tous 
ceux qui habitent les pays fournis à la loi 
de Mahomet, a dévafté Conftantinople 
& furtoiit Andrinople, oii en quatre 
mois de temps elle a enlevé près de 8000 
hahitans fur 40060 auxquels, on évalue 
la population de cette ville.Un accident 
vient de la fasrepaffer en Pologne. 

«On écrit de Krtemenia,quelle s’efi: 
manifeftée fur les terres du Comte de 
Moc2ynski,& qu’on a fait fur le champ 
environner par des troupes la petite ville 
de Porochnja ^ le village Üe Wolofzi- 
























eft expiré à lafin de Décembre, font priés de le renouveller inceffam 
ment, afin qu’il ny ait aucun retard dans l’envoi de ces Feuilles 
Le prix de la foufcription eft de p livres 12 fols pour l’année 

Fcïlmp.dcla Veuve HALL AUD SiFils, Imiirimturs a.i Rui. me Mathunn! 










,'Antidotes ; réflexions à leur fujet'41.’ 
■Arfenîci lettre de M. Crohaté, ftir Tes 
’ .prétendus contre-poifons & fa pré- 
lence dans l’étain , 107,11» , I2^. 
Décret de la ï'acùltéfur fcsantidoîes, 


[ualités d’après l’Ecole de 
l’après l’analyfê & Tcxpé- 















